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— Très malin, tria malin I Mai» f espère que tu 
'oublierai paa ton vieil ami Daffer qmt t'a donné l'oc-n'oubliaraa paa ton 

»nt daa jeux furieux M aes pTe>*t» TttMUcaurs. 
y expert nrrir* le lendemain à Vesael. Tout «tait 
. J'arai* rempli mai même la rés*rvl*r,-nl«re, 
• l'aToir acrupalaaaament nettoyé. J'allai cher-

. Pardon t paa laaai, vaada. Arec ça que tu au
rai» lâché ton terrain ai ta l'avais cru nom à quelque 
shoae I Ah ! c'eat la première feu que je ta rois saav 
timeatal, mon rianx, maia ça tombe mal, ta aaia. 

— Au moina, garde-moi... 
— Je te (arda une place dam met souvenire. TJn 

point, c'eat tout. 
— Ingrat I Rira bien qui rira te dernier I 
Et la brasseur l'éloigné d'un paa mélodramatique, 

roulant daa yeux furieux et des projeta vindicatifs. 
'L' 

prêt. 
âpre* l'avoir acrupuli — 
cher mon homme à la gare et je lui montrai les prépe-
ratifi de mon installation, le futur atelier de bou-
ehage, lea eeUe* on travailleraient te* colleur» d éti
quettes et les intrépides rince-bouteilles, etc. 

L'heure da départ approchait. Il insista pour rem
plir lui-même ses flacons. Far discrétion, je m'éloi
gnai. De loin, je le ris remplir aes bouteilles, mirer, 
boaeher, cacheter ; je m'approchai alors pour prendre 
an reçu, et je ne pus retenir un cri d'horreur à la 
Tue daa éehantilons : au lieu de ma belle eau limpide, 
filtrée, adamantine* je ne ris plus qu'un horrible mé
lange h aaia* bon pour les chiens de Jésubel, jaunâ
tre, opaque, huileux, ou s'agitaient d'inquiétants cor
puscules. J'eus à peine la force de demander : 

t Voua STOS rempli roa bouteille* au réservoir P 
Oui. A ma première vue, je pourrai* roua dire 

que rotre eau me semble moins pure que TOUS ne me 
fariea dit, mai* nous Terrons lea résultats de l'ana
lyse. 

— Attendes, il ya erreua... s 
liais l'expert O. Crédy-Rauberlot tenait à ne pas 

manquer son train. Il fila avec se* échantillons. Je 
tombai sur un banc comme un cadavre tombe. 

Quand j'eus repris mas sens, des soupçon* me dé
chiquetèrent ; j'interrogeai le garde de l'enclos. 

a Personne n'est Tenu en mon absence P 
Personne... ah I ai, l'ami de monsieur, M. le 

brasseur Daffer, qu^ est venu aussitôt après le départ 
de monsieur. Il avait sous le bras un gros paquet, 
mime qu'il a dû l'oublier près du réservoir, car il est 
reparti sans... 

— Double brute I Triple idiot ! Quadruple crétin I 
Il ne fallait pas la laisser seul un intUnt ! Eh bien, 
nous sommes propres I > 

J'ouvris le réservoir. Pour être propre, nous étions 
propres 1 Mettant à prolit l'imbéciliié du gardien, 
Daffer avait immergé dans le filtre un tas de malpro-
prêtés anti-hygiéniques, du soufre pour dépuceron-
ner les rosiers, de vieilles ferrailles, des souliers hors 
d âge, an chat décédé, enfin tout ce qu'il avait pu 
trouver d* plu* dégoûtant. 

Il allait être coquet, le rapport de l'expert ! Ca
naille de Daffer I Je lisais dans son jeu, à présent : 
je m'étais endetté jusqu'au cou, j'étais ruiné, alors 
il se présenterait, rachèterait à vil prix mou terrain, 
mon installation, mon idée géniale. La Fortune, un 
instant entrevue, monocyclait vers d'autres contem
porains. Je pleurais dans mon réservoir-filtre. 

Trois jours après, je reçus de mon expert la lettro 
la plus inattendue, la plus affolante, la plu* grande, 
In plus petite, la plus mariage-de-Madcmoiselle I 

Tenes, lisez vous-même, moi je ne peux pas. 
« Ce 25 juin 1898 

« Expert 0 . Crédey-Rauberlot, Directeur du 
Laboratoire de Toxicologie sociale, Aspirant 
à l'InsUte*, Candidat à la Légion d'Honneur, 
Officier d'Académie, 

i Cher monsieur, 
• Pourquoi dépréciez-vous votre source en la décla

rant pure P Elle est mieux que pure, elle est mngui-
ttiquement chargée, ainsi que vous pouvez vous en 
rendre compte en lkant le Rapport ci-inclus. Vous 
tenez une fortune. Aucune eau de ma connaissance 
ae contient en telles quantités du soufre, du fer, du 
ialp.itre, du phosphate de chaux. La source Willy 
doit être parfaite pour guérir les neufs dixièmes des 
maladies courantes, de l'avis de MU. les docteurs 
lauipy, Funua et Mcysnmbières, à qui j'ai communi
qué des échantillons et qui l'ont déclarée idoine à 
•péror une véritable révolution dan* l'hydrothérapie. 

» Inutile de vous dire que je me tiens à votre dis
position pour installer le laboratoire que nécessite 
une source do cette importance. 

• Veuillez agréer, e tc . . » 

Après mitre, dans l'excès de ma joie, loulé à 
plusieurs reprises »ur me* riches tapis d'Orient, je 
lus et relus le rapport, un chef-d'oeuvre de conscience 
>i>ii ^nnméroit A un millième près les quantités de 
sel marin, d'arsenic, do machin et do chose conte
nues dans l'eau de la source Willy. Canaille de Daf-
fei, béni sois-tu. 

Je convoquai les trois médecins qui m'avaient indi
qué l'expert : il* goûtèrent l'eau du bout des lèvren, 
lui trouvèrent un goût c très caractéristique » — je 
vous crois I et dressèrent un procès-verbal déclarant 
que ce liquida était souverain contre la migraine, la 
dermatose, la coxalgie, la peste, la neurasthénie, 
1 .imam-oco, plus diverse* autre* maladies encore mal 
connues. En récompense, j'engageai ce trio de Prin-
*es de la Science comme médecins de l'établissement 
projeté à beaux deniers futurs. 

J employé le mois suivant à m'assurer le concours 
de la presse. 

En plus do vingt gazettes médicales parurent des 
articles exaltant les eaux de Vessel ^Source Wil
ly) arec un lyrisme communiratif. « Une révolution 
médicale »... s Une découverte miraculeuse »... 
« Etude de la source Willy à différents points de 
vue »... Un journal risqua des critiques ; aussitôt, 
avoc une formidable unanimité, tous mes défenseurs 
r.e réanirent pour l'écraser et le wilipendiè'rent. II 
ny a paa à dire, j'étais bien servi. 

Tandis qu'on me construisait un Casino en carton-
pierre, ja confectionnai l'étiquette apposable» sur me* 
bouteille* ; le texet reproduisait : 1. l'analyse Rau-
bertot; 2. la procès-verbal de* docteurs Tampy, 
Fana* et MeyzamhtèTes ; 8. un petit topo suggestif 
rédigé par moi-même et dont voici la péroraison : 
< Délicieuse aa goût, cette eau est, prisa i jeun, 
éminemment apéritiva ; mélangée au vin pendant le 
repas, ails activa la digestion. Elle rend également de 
grands serrioes comme eau de toiletta, entretient la 
fraîcheur du teint, la pureté de l'haleine et la sou
plesse Aa la epau. Elle fait prendre aux elle veux gris 
une belle couleur noire, elle teint les cheveux noirs 
en roux. On peut l'utiliser également pour le nettoya
ge de 'argenterie et, en généra, de tous le* usten
sile* de cuivre. Vaporisée, elle purifie l'air ; addi
tionnée de cirage, elle donne, aux chaussures un éclat 
•ans égal. » Puis ,au centre de l'étiquette, je pla
çai, non pas la photographie de l'établissement, à 
peine construit, mais celle du château de Chambord, 
pour encourager le* baigneurs. 

Enfin, lorsque mon eau était pure, je comptais la 
vendre vingt centimes la bouteille ; mai* sale, je 
ns pouvais pas la laisser à moins de quinze sous. 

En un trimestre, on mo construisit, outre le Casi
no, un hôtel monstre, des piscines, une installation 
complète d'hydrothérapie avec d'innombrables appa
reils à douche-que-veux-tu. Pour peupler tout cela 
j'écrivis à l'Agence générale des personnels, qui m'ex
pédia par retour du courrier : un général de brigade 
en retraite (rosette, impériale blanche, récits de cam
pagne) uu prince incognito, deux comiques en renom, 
une danseuse à peine défraîchie, trois ténors dont un 
sachant solfier, un homme do lettres (spécialité de 
nouvelles à la main, potins boulevardiers, jardinage 
de confrères illustres), un assortiment do grands noms 
ayant éprouvé des revers de fortune, vingt jeunes 
gens oisifs (lawn-tennisj cotillon, poker), plusieurs 
vieilles dames encore très bien aux lumières, flanquées 
du leurs jeune» nièces, brof, la figuration complète 
d'une station balnéaire dans le mouvement. Nouvelle. 
tournée de notes dans les journaux, à la suite des
quelles affluèrent le» vrais baigneurs, conx qui ne se 
baignent jamais. La saison ne tarda pas à < battre 
son plein ». Les petits chevaux tournèrent en rond, 
tournèrent mille tours comme s'ils avaient lu Ver
laine ; la cagnotte du baccarat doviut pléthorque. 

Il mo fallait aussi de la couleur locale ; j en eus. 
Les indigènes furent vêtus à me* frais pittoresquo-

ment (les femme* : jupe courte, bas euinés, fichu éiur-
late, corsage bernois en soie,, gorge-do-pigeon, cha
peau de paille cabriolet ; les hommes : veston court 
en velours noir, culottes, bas blancs à côtes, souliers 
à boucles, cape rouje, béret Rubens. Je gagnai ainsi 
les artistes et les carrières libérales. 

Enfin, je fis installer un ancien camp de César com
portant des débris d'armures, des antiquités avariées, 
un lot d'ossements, plusieurs pans do murs. Du coup 
j'attirai la clientèle anglaise. 

Ça marche ! ça mnrehe I Cette année nous avons 
dix fois plus de monde que l'an dernier : l'établisse
ment de bains regorge de malades ; le débit des bou
teilles s'est élevé de trois millions à cinq ; la partie, 
au Coino, ne languit pas ; les terrains décuplent de 
valeur, le* paysans mo bénissent ; aux prochaines 
élections j'entreTei à la Chsmbre snns même avoir do 
concurrent. Voila, où fon arrive avec de la conduite 
et du travail ! Quant à Daffer, mine par une maladie 
de foie, il a quitté le pays. 

Jeunes gen3 qui cherchez votre voie, ne vous éga
rez pas dans les vaincs ambitions do Parti***, vende?, 
do l'eau à vos contemporains et, si po-sible, de l'eau 
sale. 

WILLY. 

n 

Sc'ui.ce du mmedi S Juin 1900 
A v a n t l a s é a n c e 

Comme hier, l'affluenco est très grande dans les 
tribunes publiques. Dans 1* salle, plusieurs députés, 

Earnii laquai* i l . Ribot, se rangent dons les couloirs 
itéraux do l'hémicycle 
lie général Mercier entre l'un des premiers. On re

marque, à leur passage dans les travées, MM. Trn-
rioux, le général Lambert, Delpech, de Freycinet, 
Gourju, l>cstieux-Junca, do Lamarzello, etc., etc. 
MM. WaJdoek-Uuusseau et Mollis sont au banc du 
gouvernement. 

L.A. S Ê A X C E 
La séance est ouverte à 2 heures 10, par M. Fal-

lières, président. 

L'AMNISTIE 
Le Sénat reprend la discussion du projet de loi re-

latit à l'extinction do certaines actions pénales. 
La parole est donnée à M. Traricux, p«iur continuer 

son discours. 

Suite du discours de M. Trarieux , 
M. Trarieux, poursuivant son discours d'hier, af

firme que le projet du Gouvernement ne peut ame
ner la fin do l'agitation, car cette agitation, pré-
tcnd-il, a des causes indépendantes de l'affaire Drey
fus ; et le sénateur de la Gironde de prétendre, après 
les organes dreyfusards, que les adversaires du drey-
fu-j-uie. out fait uno véritable campagne, sous pré
texte de défendre l'honneur do l'armée. Il a des 
paroles émue'; pour san ami Scheurer-Eestnor. Tous 
ceux, dit-il, qui so joignent à Schcurer-KcBincr, tous 
ceux qui if uleut le respect de la justice, qui ne ren
ient pas mettre un citoyen au ban de la justice, sont 
attaqué), et, avec eux, tous les Mhrsi nanavars, les 
francs-maçon«, les protestants, tous ceux enfin qui 
ne se rattachent pas au giron do l'Eglise romaine. 
(Applaudissements prolongés à Pextrèrae-ganene.) 

M. le général Lambert se lève. — Vous ue parlez 

_ de ceux qui ont insulté faTmée. (Bravos répétés 
droite ; vociférations à gaashe.) 
Le Président, se tournant vers la droite : Mes

sieurs, je vous invite h gardât 1* silence, ^orateur 
n'a pas insulté l'année. (Exclamations à droite). 

M. de Blois. — Je répète qu'on a insulté 1 armée 
et fait une campagne anti-patriotique. 

M. Trarieux. — On a pa croire, un imstant, quon 
allait reprendre las croisades contre lea Albigeois et 
contre las Camisarda, et, à la téta de cotte nouvelle 
croisade, figure le journal • Lacroix », dirige par 
les Assomptionnistes. 

Une voix à droite : < N'etea-Tona pas protestant, 
M. Traricux ? (Rires à droite. Exclamations a gau-

M. Trarieux, solennel. — Pourquoi m'apostrophez-
TOU* 1 Pourquoi me traites-Tous de protestant, quand 
TOUS saTez que je ne le suis pas P. (Applaudissements 
à gauche.) 

M. le général Lambert, vivement. — Comment, on 
n'a pas insulté tannée? 

Cris à gauche. On a dit leur fait aux faussaires. 
(réclamations à droite.) 

M. Trarieux. — Est-co insulter l'armée que de dé
noncer les collisions qui se sont produites autour 
d'un homme qui fut, pendant plusieurs moi3,_l'objet 
de manifestations triomphales P (Nouveaux applau
dissements sur les mêmes banc* ; nouvelles réclama
tions à droite.) 

M. le Cour Grandmaison. — Vous vous inscrivez 
en faux contre un arrêt du conseil de guerre. (Hurle
ments à gauche.) 

M. le comte de Blois. — Vous insultez l'armée. 
L'extreme-gauche pousse de nouveaux hurlements ; 

au milieu d'elle, se démène, très agité M. Destieux-
Junca. 

Le général Lambert, debont, l'apostrophe avec vi
gueur : Le traitro a été deux fois condamné, dit le 
général. 

M. le Président. — M. Destieux-Junca, je vous in
vite à ne pas soulever de désordres. (Très bien sur 
divers bancs.) 

K. Destieux-Junca. — On ne vons reproche pas, 
Messieurs de la droit*, d'être catholiques. 

M. le comte de Maillé. — Les catholiques sont mis 
hors de loi ; votre régime est un régime de de#po-
time. 

St. Trarieux. — M. de Maillé, vous m'avez prêté 
hier, dans les couloirs, des propos inexacts. (Rires 
à droite.) 

V. de Maillé. — C'est vous, au contraire, qui 
m'avez attribué des paroles inexactes. 

Le Président Ne parlons pas ici de conversations 
de couloirs. 

M. Trarieux reprend son couplet que les adversaires 
du régims ont fait de l'arfairo Dvevfus uno machine 
de guerre contre la République. II objurguo les répu
blicains «qui, dit-il, en face du danger, ont des yeux 
pour ne pas voir et des oreilles pour ne pas entendre ». 

M Sébline. — Nous voulons l'apaisement et votre 
discours tend à l'empêcher. (Vifs applaudissements 
au centre et à droite.) 

M. Dustieux-Junca. — Cest à vous que cela pro
fite. 

M. Béblino (avec force). — A moi? L'affaire Drey
fus rtroiiter aux partis extrêmes, aux violents. Vous 
savez bien de quel côté sont les partisans de la révo
lution sociale. 

M. Destieux-Junca, qui no cosse d'interrompre, 
est de nouveau invité ù- garder le silence. 

M. Trarieux revient sur sa thèse quo ce sont les 
antidreyfasistea qui perpétuent l'agitation dans un 
but politique. 

On l'a vu, dit-il, aux élections municipales. On ne 
crie plvs aujourd'hui : « Vive l'armée ! A boa les 
juifeli t'/n crie : «Vivo l'armée! A bas le ministèie! 
A bas le président de la République : » 

M. de Chamaillard. — Ce sont vos amis qui perpé
tuent l'agitation. Us ont déclaré que, jamais, ils no 
s'inclineraient devant la condamnation do Dreyfus. 
(Très bien, très bien s droite.) 

M. Trarieux. — Le voto du projet ne désarmera 
pas nos enneîuis ; la lutte va eontinuer et s'aggra
ver ^ntro les défenseurs et les adversaires irréconci
liable» de In révolution. Vcilà ce qu'il faut fairo com
prendre au rinvs, et, bientôt il sera avec vous. Il vou
dra la République faite sur des principes de liberté, 
d'égalité et do justice. 

M. Briens. — Est-ce quo la justice n'a pas pro
noncé à Rennes ? 

M. TTarienx. — Voilà pourquoi je ne voterai' pas 
l'amnistia qui n'aura aucun effet. Je voudrais que le 
gouvernement employât tout son courace à faire 
triompher les vrais principes de la République ; je 
voudrais qu'il rappelât, à ceux qui nous attaquent, 
qu'il existe des lois ; je voudrais qu'on ne laissât pas 
un journal, comme la < Croix », chercher à ramener la 
France à plu su urs siècles en arrière. (Protestations 
à droite.) Voilà comment on rétablira le calme et la 
sécurité. (Applaudissements à gauche.) 

Discours du général Lambert 
Lo général Lambert monte à la tribuue. (îilouvo-

ment d'attention prolongé.) 
Le général s'excuso d'abord de son manque d'ex

périence do la tribune. 
Je m'étonne, dit-il, de voir un jurisconsulte comme 

Sf. Traricux mé-onnaitro ainsi le droit et la justice. 
Dreyfus a été condamné : Vous n'avez pas le droit 
de M qualifier d'innocent. (Vits applaudissements & 
droite et au'centro. — Violentes protestations à 
gauche.) 

Vous dovez vous incliner devant l'arrêt qui le 
frapne, sinon, vous donnez l'exemple du mépris des 
lois et vous no mérite/, pas lo titre de léri-lateurs. 

Pour nous, Dreyfus est condamné : c'est la vérité 
légale, et nous ne pouvons comprendre qu'on la metto 
ec doute dans les assemblées du pays. (Nouveaux ap-
plsudisseaaaTits. bruit.; 

M. Trarieux nous a reproché d'avoir insulté lo pré

sident de la République. Sa personne est au-dessus 
de ce* querelles. Quant à la République, nous devons 
tous la respecter. Pas» moi,'je protesta de moa res
pect pour elle. (Applaudis**»ents.) 

On usas a traité aussi da cléricaux. Mais il y a des 
cléricaux de tonte* las couleurs ; je ne veux pas pliai 
des cléricaux jaunes que des cléricaux noirs. (Ap
plaudissement*.) 

M. Maxime Lecomte. — Qu'est-ce nue ça veat dire? 
Le général Lambert. — Vous me coraprenes bien. 

(Protestations à gauche.) Je ne Teux pas qu'on mar
che à la domination oSi pouvoir civil par la secte 
jaune. (Applaudi » ements à droite.) Notre Républi
que, à nous, n'est d'aucune secte : elle veut la liberté 
pour tous, cette liberté, nue l'on ne ->nraît guère ad
mettre à gauche. Je veux que chacun puisse faire éle
ver ses enfants comme il l'entend. 

M. Destieux-Junca. — C'est lo goupillon qui perce 
sous le wbre. 

Le pénéral Lambert. — On a attaqué, flétri l'ar
mée dans la personne de sea chefs. 

M. Lourdes. — Personne n'attaque l'armée. 
M. Destieux-Junca. — Cest la République qui a 

fait l'armée. 
M. Aueoirj. — Nous l'aimons autant que vous. (Pro

testations à droite.) 
Le président. — Personne n'attaque l'arméo ici : 

je ne le permettrais pas, je ne laisserais à personne, 
si on l'attaquait, le soin de la défendre. (Applaudisse
ments prolongés à gauche.) 

Le général Lambert. — Si on ne l'attaque pas ici, 
on l'attaque au dehors. 

I N C I D E N T 
Je ne citerai qu'un fait pour finir. 
Le général Lambert. — L'an dernier, pendant le 

procès de Rennes, j'étais à Ems, où m'avait envoyé 
mon médecin. Lu, j'ai vu afficher à la grande joie des 
Allemands une dépêche do Rennes, signée Joseph, 
qui disait : « Les généraux Mercier, Boisdeffre, Gtm-
se, Roget, écrabouiliéâ avec tout 1 état-major. » (Ri
canements à l'extrême-gauche. — Protestations indi
gnées à droite.) 

M. Destieux-Junca. — Il a été écrabouillé hieT, le 
général Mercier. (Rumeurs indignées eur les mômes 
bancs.)' 

Le général Mercier, souriant, fait Eigno qu'il ne 
s'en porto pas plus mal. (Agitation.) 
,Le général Lambert. — J'ai demandé quel était ce 
Joseph : on m'a répondu par un nom bien connu. 
(Exclamations diverses.) 

Le président interrompt l'orateur et donne lecture 
d'une lettre de M. Joseph Rcinach où celui-ci dit que, 
prévenu que cet incident serait soulevé à la tribune, 
il proteste absolument et donne un démenti formel à 
ce récit. 

Le général Lainbcrt. — Tout ce que je puis dire 
c'est que j'ai lu la dépêche, et quelle était signée : 
«Joseph». On m'a affirmé alors que c'était «M. Jo
seph Rcinach ». 

L'extrême-gauche, anostropho avec rago l'orateur 
que la droite applaudit. 

Le général Lambert termine en protestant do ses 
sentiments républicains, il invoque h cet égard le té
moignage du préiiiienl du conseil lui-même. 

En regagnant sa place, il est félicité par ses amis. 
(Agitation prolongée.) 

Discours de M. Waldeck-Rousseau 
M. Wardeck-Rousseau, président du conseil (pre-

fond silence). — Cest d'un débat politique que :•, 
Sénat est saisi. Le gouvernement doit lui expliquer 

• sa pensée. Au mois de septembre, un jugement a été 
librement rendu ; je dis librement, et i l . Riou a été 
mal inspiré en venant le contester au mo}"en de docu-
emnus qui, a-t-il dit, ont traîné un peu partout. Le 
Mnat n'est pas habitué à des documents de ce genre. 
(Mouvements divers). Je dis librement, car les juges 
de ce conseil do guerre n'ont p:us élé soumis à lr< 
pre;Muu insidieuse exercée par l'autorité. 

Jo ne veux pas, messieurs, dan-, ce débat qui ne 
concerne que l'avenir, parler du passé. Il m'est im
possible, pourtant, do ne pas dire un mot, en pas
sant, d'une prétention que vous avez entendu for
muler hier. 

Non, il n'est aps vrai qu'il soit permis, en quelque 
circonstance que ce soit, d'enlever à un citoyen le 
droit d'être jugé en toute connaissance de cause, de 
frapper un accusé, môme un coupable certain en de-
fors des formes légales, sournoisement, en cachette 
et par derrière. (Tonnerre d'applaudissements à gau
che.) 

Les dreyfusards exultent et se tournent vers le gé
néral Mercier ; l'iui d'eux, insolent, lui crio : « Aves-
yous compris t » 

Le général/toujours calme, dédaigneux, no bron
che pas. 

M. Waldeck-1'ou seau. — Fallait-il laisser pour
suivre ces action* dans l'agitation ? Nous ne l'avons 
pas peu é et nous avons cru répendre au vœu du 
pays en |atastt un \oiïe tur des défaillances au lie» 
de les punir. 

Je demande au Svnat de s'inspirer des exigences 
et de»s néee* àtéa de la situation. Les orateurs répu
blicains Ml protesté de leur coufiauco dans le gou-
verneuiea- : je demande de lui en accoider un peu da
vantage. 

M. Àlaximc Lecomte propose d'étendre l'amnistie 
mais il ne va pa* jusqu'au bout de scu système, puis-

"qu'il refuse à l'un des intéressés l'effet complot de 
l'amnistie. Il va d^nc, à In fois, contre le sentiment de 
ceux qui ont trouvé que la grâce venait de trop d'in
dulgence, et de ceux qui pensent que l'amnistie mon
trerait trop de sévérité, isi le Sénat voulait adopter 
ceiie solution ,1c gouvernement ne la rejetterait pas. 
(Mouvements). 

liais il doute que co soit la solution la plus juste ; 
d'astre* **VI iasgams le problème sous un autre aspect ; 
ils aaaana « ceux-ci août innocents ; il faut qu'ils 
sui.ut proclamés tels. Ceux-là sont coupables ; il 
faut qu'ils scient châtiés ». Mais ceux qui tiennent 

ce langage, pariant ooxame s'il ne s'agissait pas en en 
moment d'une amnistie. 

Une amnistie sappose précisément qu'on néglige, 
qu'on axait* da côté o* qui est innocence et culpabilité 
pour as voir que l'intérêt public. 

911 •"•s a « s , d'autre part, que la loi ne produi- , 
sait pas l'apaisement: tel da nos contradicteur» 

n en veulent paa ; tel antre demande, veut le main
tiens du * stata quo ». Sans doute, messieurs, l'a
paisement aa aéra pas iaaxaéôsat et complet, mais 
vous aurez enlevé, si vous votes la loi, son principal 
aliment à l'esprit d'agitation. L'apaisement se fai
sait déjà, il n'est pas maHe hrue tes passions, dans 
ces derniers mois, s'étaient grandement assoupie. 

Il a fallu les incidents de ce* derniers jours, la aoav 
velle campagne dont TOUS Tenes d'être témoins, pour 
réveiller des sentiment* éteints, on en sommeil. 

(Applaudissements à gauche). 
Jo crois donc à un apaisement réel, si la mesure que 

nous demandons est adoptée ; an contraire, si elle ne 
l'est pas, je crois pouvoir prédire que l'émotion pu
blique persistera. 

I . » q u e s t i o n d e c o n f i a n c e 
M. Waldeck-Rousseau. — Cest pourquoi, je dé> 

clare, et c'est ma première conclusion, que si, soit par 
voie d'amendement, soit par opposition, ou resta 
dans le « statu quo », le geuvernemeut n'en pren
drait pas la responsabilité, et je me demande qui ose
rait la prendre à sa place. (Applaudissements à gau
che). 

M. Trarieux, dit : Vou* ailes dessaisir des juges 
naturels ; vous allez créer des juges d'exception ; c'est 
une erreur ; nous n'avons fait qu'appliquer l'article 
4t> de la loi de 1890. Il s'agit de savoir si nous laisse
rons uno arme mortelle aux ennemis de la République. 

J'honore certains scrupules de la part de ceux qui, 
pour défendre leur cause jusqu'aux derniers sacrifices, 
sont disposés à se montrer sévères pour ceux qui ont 
été impitoyables. (Mouvement* divers). 

D est temps d'apercevoir l'ennemi que nous avion* 
oublié, et qui, lui, ne nous avait pas oublié. (Applau
dissements à gauche). Il n'est que temps de p" ndro 
les-mesures de défense qu'exige le salut oommira. 

Je dis sans hésiter: Il n'est que temps nu.= si qu» 
tous ceux de notre parti qui se sont, dans les derniers 
tomps, séparés de nous, comprennent que nous ne 
sauverons la liberté que par l'union de tous les répu
blicains. (Nouveaux applaudissements). 

A for^e de mensonges, et de sophismes, avee aa ert 
abominable, on a tellement empoisonné, dans cca 
dernières années, l'atmosphère que nous resp.r.cu^!... 

ITne voix à droite. — Vive Panama ! 
M. Waldeck-Rousseau. — Quo les notions le- plus 

simples ont fini par s'obscurcir dans les âmes : dans 
la nuit des consciences, d'étranges confnsions se sont 
faites : eli ! bien, il est temps de se ressaisir, de se re
connaître et de so rapprocher pour faire front contre 
l'ennemi. (Nouveaux applaudissements à ganche.) 

Jo terminerai par un mot à l'adresse âc ceux qui 
repoussent l'amnistie parce qu'ils trouvent cette 
solution trop clémento à l'éirard de quelques-uns; 
BUT ?ix de ceux-là, la justice exige que boutes les 

'fautes soit dévoilées, tous les crimes punis, je les 
prie do songer quo la justice des prétoires n'e t pas 
tcuto la justice ; à côté et au-dessus d'elle, il en e t 
une autre ; c'est celle de l'or inion et uc la oonseienca 
universelle. (Applaudissements à gauche ; protesta
tions à droite.) 

Cette justice-là ne s'accorapo jzne. peint de tâto-
ments, mais elle n'en est pas moins rirTurer.se, car 
elle traverse les âges et entre dans l uistoire. i fjovtsi 
applaudissements à gauche et eur dea bancs au cen
tre.) 

Plusieurs voix à sp.uthe. — L'affichage! 
Lo Président. — C'est une proposition ; je la sou. 

mettrai plus tard nu Sénat. 

Discou.s do M. de Marcère 
M. do Marcère. — M. lo Président du conseil a fait 

appel ou jugement do l'opinion publique. Nous accep
tons ce jugement bien volontiers ; j estime, a\.c lui, 
que l'apaisement est nécessaire, et qu'une amnistie 
peut seule l'apaiser Y Mais le projet actuel est-il une 
amnistie? Non, le rapporteur nous a dit que les ac
tions judiciaires ne seraient quo transformées, et, 
d'autre part, nous avons entendu plusieurs orateurs 
déclarer iei qu'ils ne Voulaient pas d'apaisemeut et 
de pacification. (Très bien à droite.) 
i En 'réalité, on demande, au Sénat, do vicier la 
droit public, on supprime, au préjudice do certains 
citoyens, le droit d'obtenir réparation, du tort qtr'ils 
ont subi depuis plusieurs mois d'ailleurs, le cours 
de la justice est suspendu ; or, la loi punit les dénis 
do justice. (Vifs applaudissements à droite et rai cen
tre.) 

Telle est la situation qu'on veut perpétuer. L'ora
teur déclare qu'il votera le contre-projet Fiuchier. 
(Applaudissement s. ) 

Su««pe:i*»ion d e l a s é a n c e 
La séance est suspendue à 4 heure* 5. L'ajur.tioa 

est très vive. 
Pondant la suspension, les couloirs se roinpUsrr-nfc 

rapidement d'une foule bruyante. Le généra! Mer
cier Basa* cr.lrno et diçne ; il s'arrête près du capi
taine de service ; il cause quelques instants arec lui ; 
plusieurs sénateurs du centre viennent lui serrer la 
main. 

Dans un groupe, le général Lambert fait do nou-
vc.ivt, U récit do la dépêcha d'Ems. La protr 'r.iou 
de M. Rcinach n'a convaincu personne, que c» tts qui 
voulaient l'être. Si M. Reinach n'était pas à Rennes, 
dit-cn, rien ne l'empêchait dV avoir enro--' uuol-
'qu'un chargé de téléVra-phier la bonne nouvelle aux 
commanditaires de l'affaire. 

!.. i Baiaistérisi* ne tarent quelles expressicns_trou_ 
ver pour louer le disons»* dn-Présidcnt du conseil. 
Le» esprits indépendants ne fout point di..:euhé de 
rctonuaitlo que M. \Va!derk-R< usseau n'a j . 
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LA GUERRE DANS LE SDD DE L'AFRIQUE 
LA RESISTANCE DES BOERS. — PRETORIA 

EST LIBRE.— AUTOUR DE JOHANNriSUURG 
LES BOERS RENTRENT EN ORANGE. — LA 
PRISE D'UN LAAGGER BOER. 
Londres, 2 juin. — Il est maintenant"certain que 

les Anglais n occupent pas "Pretoria. Le' général 
French, dont on n'avait plus de nouvelle* depuis plu
sieurs joors n'est pas entré dans la capitale du Traus-
Taal, comme certaine* personnes persistaient à le 
croire ; il sa trouve a quelque distance au nord de 
Johannesburg et a devant lui une force de Boers ré
solus à arrêter aa marche. 

11 devient de plus en plus évident que la lutte est 
loin d'être terminée. Dos commandos ae disséminent 
et commencent la guerre de guérilla*. D'après les 
nouvelle* de aouree officielle ..télégraphiées par le cor
respondant dn < Morning Post » à Lourenco-Mar-
qaes, las coansaanications d* famée principale ont 
4té coapéss pré* dn Yaal; Oa annonce un combat sé-
rieax à Vlsads-Penteîn, sa «ud de.Johannesburg. 
i On déclare aussi que les Boers sont rentrés dans 
las district» dn nord de )*Eta£ libre. 

D'antre part, on télégraphie les détails suivants sur 
la prise d'un laager boer à Kyen. 

Prieska/Sl mai, source uiataise. — Les Anglais, 
as** rasai té* par k» colonel Adye, ont complètement 
mrpri* lea Boers.h Kyen mercredi dernier, 30 mai. 
Lea Boers, pris entré dèrix feux, se défendirent Vigou-
îwatoasent. Leurs peste*, consistant principalement 
aa W«eaés,*er»t élevées. £0 homme* non blessés on| 
été farta avssonniess'., Lès pertes anglaises ont été de 
7 tué* et de 20 blessés, Le laager a été pris are* nos 
certaine qaaat^té^é'acme* et de munition*. 
Lia» B O a M « » N E « 5>AR LE* DTVKIOsfS 

•aUBANT ET aH'DLB 1 
Maseru., 81 mai, 'sonree anglaise. — Les division* 

Brabant et Rurtlc ont cerné les P.oors à ô mllies ri. 
fSicksburp;. Les ltocrc ne pouvaient échappe:' <y '• 
traversant la frontière de Ba-sutos où les . | 4 
des milliers le Basutoe sous les armes. 
L'ADMINISTRATION DE3 ETATS ANNEXES 

Londres, 2 juin. — Il est question de nommer sir 
Alfred Milner haut commissaire à Pretoria, peur or
ganiser l'administration des deux non Team Brr.ts. 
Cetto nomination semble impolitique U uiic giando 
partie do la presse. 

LA NEUTRALITE PORTUGAISE 
Paris, 2 juin. — La « Patrie » publie la dépêche sui-

Tante : Londres, 2 juiu. — On dit quo les autorité:) 
portugaises dont la complai' an< * éqttivoqit* tastitic 
tous les'soupcour., auraient donné l'Iwnrana* à i'An-

Sleterre que si M. Kiii^er franchit la frontière de 
loznmbique, il sera appréhendé au corps et remis 

aux mains du commandant anglais. 

CONGRES DES SOCIETES DE GYMNASTIQUE 
Paris, 2 juin. — Le Cl* congrès des sociétés de 

gymnastique *a eu li u aujourd'hui lamedi au gym
nase Japy, ssSai la préiid-pco de M. Ohsalet, tic Bor
deaux. * 

Le comité a admis 02 société* nouvelles et 216 mem
bres associés. L'eucctif, actuellement, rojiprend 012 
société . 992 membres associés et 80.000 gymnastes. 
Une sabrentioa de 10.0t)0 francs* vient d'être otlerta 
au Comité p>r lo Président du tcnuail, Li 27" fête 
fédérale aura lieu a Nice en 18101. • 

paris, 2 juin.— Los ausaWa* dn Comité d'orgnni-
aotion' des fêtes de gymnaslirfac r.nt reçu ce soir 

,su Gymnase Tartan»* les membre i des fr-cié'és invi-
' tVs par l'Union des Société* de g; .élastique de, 
France. M. Sansbceuf, président du Comité, a tou-
hâité la bienvenuo aux ruj>»éscutants de province et 

• aux délégués étrangers qui sout venus sssiliM au con-
"*cours national. 

LES VOTES DrS SENATEURS DU KCRD SUR 
L'AMENDEMENT MILLIARD 

Paris, 2 juin. — Veici les votes des »î* iten • da 
Nord dans le scrutin Var l'amendement Milliard, ten
dant à étendre l'amnistie aiix condamnés de la Haute-, 

.CÔur et qui a été repoussé, toutes rectifications faites', 
•̂ pnr 161 voix emitr» 10?.. 
J,' A voté poui : M. Gérr, Legrand. S'est .abstenu : 

' M. AÎTred Girard, Toas les autres ont Toté contre. • 
La DEPECHE D'EMS 

LA LETTRE BE IVfc» JOSEPH REINACH 
Paris, 2 juin. — Voici le testa de 1a lettae de M. 

Joseph Reinach, lue aujourd'hui au Sériât par le 
président Kallières : 

« Monsieur le tHésidca*, 
» La < Gaulois » annonce qu'un sénateur aurait 

l'intention de lire, aujourd'hui, à la tribun*, en me 
l'attribuant, une dépécb* adressé* de Bannes à un 
Allemand en réside ace à Ems, et rcl .tive aux géné
raux Mercier et de Boisdelfie. 
- » Je n'ai p.'.s été à Rennes pendant lo procès Drey
fus. Je n'ai jai-nis adressé, ni do Pennes, ni d'oii-
tenrs, encans dépéca* de ce genre à un Allemand. 
en résidenc* à Ems. Dans le cas où co faux serait 
porté à4 la* tribune au cours de la séance d'aujour
d'hui, je m'adreso à votre loyauté. Monsieur le Pré
sident, pour vous crier de saisir le Sénat de ma pro
testation et de votre démenti. Aucune ajatcaj procé
dure ne m'et ouverte quo do m'adresser à vous. 

» Jo vous prie, etc. 
» Joseph REINACH. » 

RECEPTION CHEZ M. "DESCiEYNET, 
PRESENCE-DU COLONEL MARCHAND 

Paris," 2 juin. — M. Dtschanel, président da la 
Chambre, a offert ce soir un grand diner ; à la récep
tion qui a suivi, on a beaucoup ra/narqué la aréstaca 
du colonel Marchand et du généial BéVthi. r. L* co
lonel Marchand a été raraasaté au général Audié, mi
nistre de la guerre. 

L I PitliMILH eujMlK 1)17 JOUR DU NOUVEAU 
MINISTRE,DE LA OUSBJUa ' 

Paris, 2 juin. — Dans un ordre adressé à l'armée, 
le général André, ministre do la guerre lèv* .. s puni
tions actuellement en cours d'exécution et o^epie 
de cette mesure los punitions que les attaV de anrpa 
jugeront utiks de maintenir dans iinttrè» supérieur 
de la discipline 

LE PORT D'HABITS BOURGEOIS PAR LES 
MILITAIRES 

•' Paris, 2 juin. — Le liinistre de la pann*. a fait 
aagatf un décret aWngeant, eatal du -' aetabm 1809) 
pris par le général de Gi»llitfet, et relatif n port d na-
biw bourgeois par les militaires do tous y-rades. 
• M. GaUet* chef d'escadron de cavalerie hore cadre, 

u officier d'ordonnance du ministre de la guerro, est 
%nommé sous-chef du Cabinet militaire du miaiatoe. 

LE.MINISTRE DES TRAVAUX PUBLICS DANS 
L'ISERE. -1.UNE «CONDUITE DE GRENOBLE» 

' - Grenobl*, 2 juin. — On télégraphie au a Bauleis » : 
A son arrivés à la gare d* Grenoble, M; Beodia, sai-
nlsfrè dea travaux Dublin s, a été accueilli par le tissât 
>de 1' a Internationale », par dea cris injurieux pour la 

atsirs, peur If. Rivet, député, et par d'autres cris 
de : Vive Zévaès ! A bas la calotte! A bas les bour
geois! Quelques pierres ont été môme lancées sur los 
voitures du cortège ofiieiel. 

INCENDIE D'UNE DJPORTANT» USINE 
DANS L'HERAULT 

Cette, 21 juin. —Cotte nsnt un vicient incendie a 
détruit complètement, y compris toutes les machines, 
l'i.'lnc d'inji clion à la créosote, de* traverses de che
mins de ! r, appartenant h MM. Léglise et Cie, de 
Bordeaux. ' 

Plus de 1800 fût* lie créosote et un nombre consi
dérable de traversr s ont été la proie des Hommes. 
DaaxS BUTS* ent fait explosion. 
L'EXTRADITION DU LIEUTENANT W I M a X 
Paris, 2 juin. — On sait que 1 Allemagne deman-

(l.)l' ; ii fi0*T«irnn*j|'jal français l'extradition du lieu-
ton nt V'csscl, oui fut mêlé à ('affaira Tomps. L'Alle
magne invoquait le délit do droit commun* mais en 
réalité elle reprochait a Wcst-el d avoir soustrait à la 
Trame des do umonts fmoortents. 

Dans une lettre; adressée à la «Nouvelle Presse 
libre ) de Vjemaa o* que la «Temps» reproduit, le 

' WeaseJ a* détend d'avoir commis les actes 
que 1" Oatrvarneiurai lui reprocha. 

LA GREVE DE C'iiAl.ON-SUll-SAONE 
CliHÎon-.ur-S .*:io, 2 juin. — 11 y a eu cet après-

midi une I . ...tioii provoquée par les grévis
tes de U ri.ii. n GaJUand. l*cs jeunes gens qui par-

'.' r ( * l f l criant, or.t jeté des pierres aux 
J'entre eux mt été arrêtes. 

UN KABERAGB PRES DE LA COTE ANGLAISE 
PLUSIEURS VICTIMES 

Hier matin, près ù'EsldipY'.'.o (Angleterre) ;*,-'• 
. ' e « G. L: Watar* » qui avait quitté 

Dunserque ta 13 mai de»niev, • mmrrrt par suite d'a-
! . entraînent dans-les ilôts lo capitaine du 
t u '. ta"femme, ŝ n enfant et p'usieurs mut>ot*.• 

LA SITUATION EN CHINE ' 
V ris, J juin. — Les nouvelles, (ae*)** cejnstia «u 

Dtuiisttaa des îthVi «s etransèses, dit I «Anenee Na-
.tion.*!*», >'»vm, ftc'i. (l'aiMTjtfêrquela situation s'amé-' 
Hors en*China, depnia l'arrivée des détachements 

11 •Uraagca à i;*kin. On rroit'donq pouvoir 
compter'snr «ne aromate pacification^ 

GRAVE CGSELIT A'LA FRONTIERE 
ESPAGNOLE 

Gibraltar, 1er juin. — Dey troubles sérieux se sont 
produits 'eebî'.prèj-midi à la? fscntièle. espagnole, par 

•suite des obligations imposées par l'octroi.à plusieurs 
milliers d'ouvirew espagnols, venant de Gilraltar et 

entrant ta Espagne. oamkuuara ont tiré -;.v la 
foule sans pouvoir l'en » « 
que plusieurs hommes ont été 1-1 ses. Ces troupe* 
appelées adtériaoreavent ont rétabli l'ordre. 
'm «s. » 

D^fiiièras nouvo!h3 régioa 
VK DEPART DES CHAPSEURfl POrR D< 

QUU. —7 Lb l:>e bataillon de chasseurs à pie*! quittera 
Lille, dimanche matin, avec v:i effectif de L300 
pour sa rendra > aaaaairqa*, "à u doit affectant ses tirs 
de cuerre. 

UNK GRAVE AFFAIRE DE DÊTOCRNEMENTS. 
— Uno plaint* vient d îne déposé* contre le ntinçinsj 
rapréaaatani d'une. Important* saaisan de Txris, M'X..., 
qui aurait détnniué une somme de 2.1X0 fraufs. I/am-
pliyé iand***, qui est de nationalité anglaite. a éni arrêté. 

New-York, samedi Î juin. 
C o u r s d e c l ô t u r e 
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JEU Da BOULE A LA PLATINE 
«• CROI£ — La sieur Haari.Vartknuam, at»bar«tier s'A! 

{la tirancrs'Bouloire », cheanin des Ogiera, ares de VABi» 
mette, infonau le puBlic qu'il fars boanar i la" r 
.dieuach* 3 Jnia 196CK d* trtabeau jambe 

, sera de 9f> centimes. Toat aasptear pearra . 
inserintions. L'aueriptioa osauseacer» à 8 

€q»'i 8 heur** 1/2. La jeu conuaaaeera à 6 1 
Le jeu étant âoavart né se 
temps. • 

i sera pas remis i 

rirTurer.se

